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Y A-T-IL UN 
La question du progrès dans l'Art vient à 

nouveau d'être mise en cause par notre émi­
' nent confrère, M. Emile Yuillermoz. 

L'un de ses derniers feuilletons du Temps 
est consacré au livre M usiquc Ancienne de 
Wanda Landowska, et il engage avec elle la 
discussion que voici : 

, Irrit ée d'entendr-e parler sans cesse autour 
d'elle du magnifique développement de l'a.-t 
musical moderne, des conquêtes sonores, des 
annexions, des innovations harmoniques et 
orchestrales et de-s enrichissements merveil­
leux du vocabulaire contemporain, elle ('Van­
da Landowska) n'hésite ~)as it nier, en al't, la 
possibilité du pi•ogrès. 

,, La thèse est classique cl a été · souvent 
soutemtc ;tvec plus ou moins ·d'éloquence. 
L'art est immobil e ; il ne peut se dève.Jopper 
selon rie s lignes ascendantes. Et l'on cite 
joyeusement Victor Hugo : " •La beauté de 
l'art est rie n'être pas susceptible de perfec­
tionnem ent ... L'art n'est ·pas susceptible de pro­
grès int ri nsèque ... Rétrogradez tant qu e vous 
voudrez du palais de Versailles au Schloss de 
Heidelbct·g, du Schloss de Heidelberg à Notre­
Dame de Paris, de Notre-Dame de Paris à 
l'Alhamb ra, de l'Alhambra à Sainte-Sophie, 
de Sain te-Sophie au Colisée, du Colisée aux 
Propylées, des Propylées alix Pyramides, 
vous pou vez reculer dans les siècles, vous ne 
reculez pas dans l'art. " 

" Victor Hugo ajoute : ,, -De Phidias it 
Rcmhraud t il y a marche et non progrès. " 
La formule est troublante. Marcher n'es-t donc 
pas ·" progresser " ? Comment co ncevoir une 
marche qu i ne serait pas, en soi, un mouve-
ment, un déplacement d'équilibre, une marche 
qui sc concilierait avec l'immobilité ? Si 
l'on adm et la " .marche " de l'art, son élan 
spontan é dans la direction du nord, du sud, 
de l'est ou de l'ouest, on ne peut plus refuser 
aux tém oins de ce départ le droit de conce­
voir .la notion d'une r égression ou d'un pro­
grès. Dès l'i nstant que le principe de l'immo­
bilité absolue n'est pas défendu et qu'on 
admet l' " -ondulation du beau "• on sei'a 
forcémen t ame.né à considérer, selon son 
temperam ent, toute impulsion ou propulsion 
à droite ou à gauche comme une victoire ou 
une défaite. Il y aura des -courbes ascen­
dantes el descendantes. Et c'est si vrai que 
l'?uteur ne lai·sse ja·mai-s échapper une occa­
s~o.n de no us faire compJ·eudre que les mu-
_stciens -modernes .sont de bien petits ga~çous 

des grands ancêtres qu'elle honore 
ferveur. Soit ·1 Mais c'est précisément 
la thèse de Victor Hugo qui affirme 

art ne peut a.Jler " ni eu avant ni en 
". Si vous admettez .le Jlrincipc de la 
atTière pour le véhicul e muskal, vo­

argum cntation est bien compromise. Pui ;­
notre siècle s'enfonce actuellement dans 

ténèbres, il y a hien .pou1· le siècle suivant 
_nou s fera remonter de ce gouffre une 

'lit é de progri·s ! 
Car l'auteur de Musique ancienne ne fait 
grand crédit aux musici ens d'aujourd'hui. 

les types. qu'elle se vlaît à crayonner : 
un co ncert où j'avais joué des œuvres 
bea uté de Bach, de Hœndel de Pur­

Fre.seobaldi, un brave compositeur 
nee qui m'eu\·oya ensuite ses com­

- et · quelles eompo ,, il.ions l -
fé liciter. Il avait l'air sincè:·cmenl 

ri . . : Que. c'est beau, que c'est beau 1 
Pllat t- tl. \T'est -ee pa s, madame, on dirait 
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" que ces hommes nous ont pressenti s 1 " 
uLe trait est cruel. Il l'es t moins que cel 

autre : " Que dil"i ez-vous s i, it la question 
posée de défiuil· la diffét·cnce entre Homère 
ct Dumas fils, quelqu 'un yous répondait, sans 
se donner ln peine de réfl échit· : Dumas fils 
est beaucoup supérieur, car i 1 es t venu plu­
sieurs siècles après ? ... Que diriez-vous ? ... 
Moi, je ·dira is : c'est un musicien ! " 

" N'insistons pas sur l'a stuce bi en féminine 
· d'une telle argumentation et sur l'efficaci t é 

de ces coups d'épingle. Il n'es t évidem ment 
pas très difficile, pour Wanda Landowska, 
de triompher d'a ussi déb il es adversaires et 
de m ettre en pareil cas, les ri eurs de son 
côté. Et, i'l est aussi ngréablc de pouvoir dé­
verser sur la tête d' un èonlradicteur, comme 
une bassi ne de plomb fondu, une longu<' 
phra se ète Victor Hugo. 1\lais peut-on fain· 
observer timidem ent qu e le Schlass d' Heid el­
berg, l'AIJ~amhra et les Prop):lées ne co nsti ­
tuent pas des arguments mu sicaux sa ns r~ ­

plique, que sainte Sophie n'est pa s sa inte 
Cécile el qu'une observation valable pour 
l'architecture - l'li admettant que Versaill es 
ne soit pa s un progrès sur les Pyramides -
peut fort bien demeurer vaine dans le domai ­
ne de la co nstruction sonon:. 

,, Victo1· Hugo p:u·le, d'ailleurs, de l'a rt " en 
sui "• pris " en tant qu 'ar t "• ce qui maintient 
le déba t dans les .limbes philosophiques. 
" L'art, dit-il, est aussi pur, a uss i comple t, 
aussi divin en pleine barbarie qu'en plein e 
civilisation. " Entendons par lit que notre 
ancêtre des cave rn es, rn percutant rêveuse­
m en t un morceau de bois cre ux, s'offra it . le 
dimanche, des joies mu sicales auss i pu;·es ct 
a ussi intense> que œl le~ dont nou s :J brcu1·c nt 
hebdomadairement ~L\1. Pierné. Chevillard ou 
Hhené-Baton. " En tant qu'art u , l'improvi­
sation du Papou sur sa calebasse vaut l'exé­
cution fine et perl ée du Concerto en mi bémol 
de Mozart par Wanda Laudowsl>a. Libre it 
vous, madame, de rester sur un terra in spt· ­
culati-f ausi désobligeant, mais, malgré l'auto­
rité de Victor Hugo, n'-est-i l pas légitime de 
penser que, dans le plan des r éa li sations el de 
l'orga nisation de l' a rt, uue fu gue de Bac h, un 
quatuor de Beethoven, un e étud e de Chopin 
uu une mélodi-e de Fauré mar<juent un pro­
grès sur les compositions du pithecr111Lhropus 
ereclus martelant un crâne évid & d<\ renn e it 
l'aide d'une maill odlC de silex ? 

" La statuaire ct la peinture Jt c sont pa' 
dans le m êm e cas. Phidias était aussi pa.rfni­
tcmcn t armé que Rodin pour traduire sa pen­
sée dans le marbre. En es t-i l de même de 1:t 
musiqtiC, tributaire des prog t·ès " induslrie.ls " 
des instruments ? Concédons que Chopin ct 
Debussy n 'ont pas plus de géni e qu e les mé­
lomanes troglodytes d s cnwrnes du P érigord , 
mais l' a : finement pro gres sir de la matière 
sonore qu'ils eurent à sculpter ne leur a-t-il 
pas donn~ les moyens d'a!,lcr plus loin qu e 
l<etu·s aïeux dans la réalhati on du rê,·e éter­
nel? Un noble d a1·cci n, un grand piano so upl e 
et profond, 1111 orchestre où s' it·iscnt toute s 
les nuances du spectre sonore, ue permettellt­
ils pas à un créateur de dire plus de choses, 
ct des choses plu s belles, plus subtil es, plus 
émouyanles que le xyloph one ancestral ou 
même, si vous ten ez à y mèlcr de la littéra ­
ture, que la poétique flùle du pâtre d'Arca­
di e ? Dans ce seus, l'orches tre fluide ct im­
pondérable des Noct urn es n'es t-il pas uu pro ­
grès sur le " serpent " médiéval ou la lyre 
d'Orphée, !01·squ'il s'ag il , pour un peintre d{!S 
sons, de nous f.ai rc goùter le charme grisa nt 

d'une féerie de la n a ture ? Et le perfection­
nement constant de nos organes sensoriels, 
l'ext raordinaire développement de notre sens 
audi tif qui permet aux hommes d'aujourd'hui 
de superposer les sensations musicales les 
P'lus rares et de recueillir t ant de richesses 
sonores insoupçonnées, n e doit-il pa s être 
considéré comme un e " acquisition " heu­
reuse de l' humanité modern e ? " 

Voilà qui est net. Nous avons entendu les 
plaidoiries des deux parties adverses et nous 
ne pouvons nier qu'elles soient l'une et l'autre 
extrêmement séduisa ntes. 

Il nous· semble que si les deux avo::ats ne 
s'entendent pas, c'est qu'ils ne donnent pas 
exactement la même acception au mot « pro­
grès » . 

Pour Mme L andowska, progrès est sensi­
blement synonyme d'embellissement et, pour 
M. Vuillermoz, de changement. 

- Debussy est un progrès sur Bach, pou r­
rait-on répondre à l'éminent contradicteur de 
la reine du Clavecin, autant que 11 est un 
progrès sur 1 O. Ne confondriez-vous pas pro­
gression et progrès ? Sinon, nous direz-vous, 
qui va décider des œuvres qui marquent un 
progrès ? Si, pour vous, le quatuor de Debus­
sy est un progrès sur un Conœrlo brandebour­
geois, pourrez-vous refuser à d'autres d'estimer 
que l'Homme el son désir est un progrès sur 
Pelléas, par le seul fait que, nul avant Darius 
Milhaud n'avait mis trois grosses caisses, qua­
tre rimbales, six cymbales, des sifflets et des 
marteaux à l'orchestre. Et, si vous contestez 
ce progrès, suffira-t-il que cette œ uvre ne soi t 
pas de votre goût, qu'elle choque vos oreilles, 
pour que vous déclariez qu'elle ne marque pas 
un pas en avant. 

Nous en arriverons ainsi, cher Monsieur, . à 
trouver que les œuvres progressives sont celles 
que vous aimez et les œuvres régressives, celles 
que vous n'aimez pas. Vous me permettrez 
alors de vous dire que rien ne me paraissant 
plus beau qu'un Prélude du clavecin bien tem­
péré, ni plus émouvant qu'un Andant.e de Mo­
zart, j'estime que si la Musique a changé de­
puis les vieux maîtres, elle n'est pas plus belle. 
Elle n'a pas progressé en beauté. 

- Qu'en savez-vous, me demandez-vous 
encore ? 

Eh bien, je sais ceci : la Beauté c'est ce 
qui dure dans l'admira tion des hommes. Con­
venez que Jean Sébastien a fait ses preuves 
de longévité et veuillez bien attendre deux siè­
cles, pour que le feuilletoni ste du Temps puisse 
di re à ses lecteurs ce que sont devenus nos mo­
dernes. Un d es signes du progrès est de faire 
disparaître ce qui précède . j'admets que le 
chemin de fer soit un progrès sur la diligence, 
puisque le moteur vapeur a aboli presque par­
tout, et de plus en plus, le moteur quadrupède. 
Vos modernes, cher Monsieur, n'ont pas que 
je sache, .aboli nos anciens . 

Quant à l'homme des cavernes, Stravinski 
s'en est trop bien souvenu (et comme il eut 
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rai50n 1) dans le S~cre du Printemps, pour 
que vous ne preniez pas en considération son 
héritage rythmique et que je puisse augurer du · 
succès que vous lui feriez, si vous l'entendiez 
un jour dans un solo de sa façon au Concert 
Colonne. A condition · qu'il ait évité d'entrer 
s'habiller « A la Belle Jardinière )) et qu'il ait 
pris rue de la Lune la défroque de Pierrot. 
vous trouveriez peut être que l'homme q~i 
arrive .à traduire son émotion à l'aide de ses 
deux paumes et de ses dix doigts sur un bl5is 
creux, représente encore un assez joli progrès 
sur les 80 musiciens qui viennent de vous en­
nuyer en jouant une symphonie moderne. 

* ** 
C'est avec un intérêt toujours renouvelé que 

l'on entendrait plaider de telS avocats. Pour 
nous, si nous avions à prononcer 'un jugement, 
nous dirions que les dénominations, les défini­
tions, les écriteaux sont mal supportés par les 
œuvres d'art. 

Nous voulons bien, si cela peut flatter l'a­
mour-propre de nos édiles du goût, que l'on 
appelle A venue du Progrès la voie qui relie 
l'obélisque de Louqsor au bas-relief de Rude, 
mais à condition que nous puissions la parcou­
rir librement dans les deux sens. 

Il y a toujours un~ grande somme d'orgueil 
de la part des hommes à pinier de progrès. La 
dernière goutte d'eau qui tombe, peut croire, 
en se gonflant, qu'elle fut envoyée du ciel pour 
remplir l'Océan. 

Comment osent-ils parler de progrès les 
hommes qui emploient la plus grande partie de 
leurs ressources et de leur génie inventif à 
joncher la terre de cadavres et le fait qu'ils 
conviendraient n'être ni plus intelligents, ni 
meilleurs, ni plus artistes que l'homme des 
cavernes, ne serait-il pas pour eux le vérita!hle 
indice du progrès ? 

A. MANGEOT. 

ACHAT ~ VENT~ 
DE TOU5 ÏN5TRUMEI'lTS 
DE. MUSiQUE ANCÏE.NS 

LE · MONDE MUSICAL 

LES BALLETS SUÉDOIS 
................ 

Ce n'est pas aux lecteurs du Monde Musi­
cal, ·à qui nous avons à dire la valeur artistique 
des B 1llets suédois. Dès leur début ·à Paris, 
tandis que nos confrères se montraient quelque 
peu incompréhensifs, nous avons dit toute notre 
admiration à cette troupe encore inconnue. Sa 
conception de la Danse nous enchantait, son 
répertoire montrait en quel .honneur elle tenait 
la musique française, et ses réalisations scéni­
ques ne laissaient rien à désirer. Si, pendant 
quelque temps le public hésita, c'est qu'il res­
tait malgré les éblouissantes visions de Dun­
can et des Russes, l'esclave de la virtuosité. 
Le tour de for~e est une force qu'on ne détruit 
pas facilement et il en impose toujours à ceux 
qui ne veulent voir dans la Danse qu'un exer­
cice de jambes. 

M. Jean Borlin apportait avec lui des idées 
diamétralement opposées. li reprenait pour 
son compte les théories exposées ici même par 
Fokine, et il concevait la Danse comme un 
a rt purement expressif, qui n'existait qu'avec 
ct par la musique. Il y ajoutait son goût pour 
les arts plastiq~es, son érudition des chefs­
cl' œuvre de la peinture et de la sculpture et il 
créa, si l'on peut dire, un « orchestre )) et un 
musée de danseurs, qui se mit au service de M. 
Rolf de Maré et put répondre à toutes S~'S 
initiatives. Celui-ci en usa largement. En 15 
mois, il créa un répertoire, qui compte aujour­
d'hui 14 ouvrages, dont la moitié de composi­
teurs français, avec lequel il donna, tant à Pa­
ris qu'à Londres, en Espagne, à Bruxelles et 
dans les provinces françaises, 259 représen­
tations. 

Les Suédois auraient pu se contenter d'as­
surer leur succès avec des Ballets qui rallient 
tous les suffrages, tels le Tombeau de Coupe­
rin, la Boîte à joujoux, les Vierges folles. 

Au romantisme de Chopin, ils eussent pu 
ajouter celui de Schumann, de Schubert et de 
Weber et y trouver de nombreux divertisse­
ments. Mais leur audace juvénile a voulu ex­
plorer les régions inconnues. Ils sont hardi­
ments partis à la découverte et ils n'ont pas 
craint les quolibets, les sifflets, les injures que 
leur ont valu les Mariés de la Tour Eiffel, 
Maison de Fous, l'Homme el son Désir et, 
tout dernièrement, Sleating Ring. 

Ce n'est pas que ces ouvrages nous aient 
donné une satisfaction complète et n'aient sus­
cité nos propres critiques, mais nous ne pou­
vons que féliciter les Suédois de les a voir don­
nés, ne serait-ce que pour avoir montré que 
les interprètes n'ont pas à prendre parti dans 
les querelles d'école. On ne sait jamais ce qui 
résultera d'une œuvre si détestable ou si extra­
vagante qu'elle puisse paraître. Elle peut fer­
mer le chemin à bien des erreurs. Une œuvre 
abominable qui fait penser et .. réfléchir, vaut 

mieux qu'une œuvre convenable devant la­
quelle on reste indifférent.. . 

D'ailleurs, au milieu de . ·ses incursions les 
plus osées; M. J. Barlin reste toujours un . 
grand artiste. A cet égard; on n'oubliera de 
longtemps son interprétation de l'Homme el 
son Désir. Là où la moindre erreur d'attitude 
eut suffi à le rendre ·ridicule, il fut, dans ,; 
plus .simple . appareil, une. expression plastique 
de la Beauté dans le Mouvement, comme on 
n'en trouve que dans les Antiques. 

A l'heure où paraîtront ces lignes, les Sué­
dois nous auront encore une fois quittés. 

Ne les laissons pas partir sans leur adresser' 
l'expression de notre gratitude et de notre re­
connaissance pour ce qu'ils représentent dans . 
l'Art et pour ce qu'ils y ont apporté de sensi­
bilité, de vie et de surprise. 

A. MANGEOT. 

P. S. - On ne saurait oublier que c'est 
sous la direction de M. Jacques Hébertot que 

_ le Théâtre des Champs-Elysées a accueilli 
les Ballets Suédois. 

* •• 
P<l•acée sous la direction ,générale de ~1. Roll 

de <;\J.ar·é, la •trou·pe ·est composée i ndépendam· 
ment de ~1. J eau Borlin, maîtr·e de ballet et 
de :\ll'le Carina Ari, JH1Cmi·er sujet, de 1~ artis· ; 
•les femmes et de 10 hommes. Le Hég isseur est 
M. J{jellblac e·t les chefs .d'orches-tre mL D. E. 
lnghelbt'echt et Bi.got. 

* ** 
Voici J.a .liste d es viilles où out joué tics Bal· 

lets suédois ct le nombTe des représentations ' 
donné.es dans cha·que viHe : 

.SAtso~ Hi20-1921 : du 23 oct. au 5 decembre 
1920, P·aJ·.is, 48 rept'.; du 8 déc. au Il janvier 
1921, London , 38 ; du 15 au 27 féH ic r, Part~ 
15 ; du 4 au 21 moa1~s, Ba.rcelon.e, 21 ; <l u 26 au : 
30 mar.s, Valence, 6; <du 6 au 10 aHi'l , <)!adrid, 
5 ; les 16 ·et 17 .a vril, Vallado·lid, a ; du 19 au 
24 avri.l, Bilbao, 8 ; tles 26, 27, 28 al'l'il, San· 
tan der, 5 ; tles ) cr, 2, 3 mai, Co run a, ~;les Ô 
c·t 6 mai, <Fe'rrol, 2 ; le 9 mai , Oronse, 1; les 
10 ·et 11 mai, Vigo, 2 ; J.c 13 mai, Pontevedra, 
1 ; les 14 .eu 15 mai ,' San:tiago, ,3 ; du 23 .au 3l 
mai, BJ•uxelles, 8 ; ·du 3 au 2·6 juin, P.arts, 26. 

* ** 
.SAISON 1921-1922 : 20 nov., .n ouba•ix ; 2!, 

Douai ; 22, Valenciennes ; 23, Li·llc ; 2~ , Or· 
léans ; 25, Nantes ; 26, Le i\lan s ; 27, Roch~ 
fot·.t ; 28 et 29, Limoges ; 30, Péri gueux ; 2, : 
4 dé()embre, il3ordeaux ; <5 , ·Pmt ; fi, Ta~bc \: 
7, Carcassonn e ; 8, Cetle; 9, Nîmes; 12, ~~ 0~ . 
pelli er ; 1·3, N.arbonne ; 1-l et 15. Toulo us?O' 
16 et 17, Perpignan ;'18 et 19, Béziers; i.' 
Avi•gnon; 21 et 22, Nice; 23, Nîmes ; ~4 e~ 0j 
St-Etienne ; 26, Dijon ; 28, Troyes : 2 e 
30, Nancy. 

. ?? 
Du Il janvier nu 29 janvier 1922, Par<!, ·· 
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